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Dei'ï fii:\ifEs soin EAUX pour h famille des Cou.tcÉEs,

PAR M. Pm. van TlKliHKM.

Lorsqu'elle fui t'Iahlie, ici même, il y a près de (juatro ans. ('(Uail ilaiis

nolro re'nnioii fin oo avril 1890, la famille des Coulacées se réduisait au

seul genre Coule {Coula Bâillon), originaire du Gabon ' ; Depuis, on y a

lallaché successivement, d'abord, en 1896, le Minquart (]liiif/uartia

Aublet), de la Guyane française '"^ puis, en 1897, l'Odianoslache (Ochniio-

stachtjH Masteis == Petalinia Beccari), de la Malaisie '

, deux genres classés

jusque-là l'un et l'autre dans la famille des Olacacées. Aujourd'hui, on se

propose de montrer (ju'il faut aussi y incorporer, d'une part le genre En-

duse (Endiim Miersj, du Pérou, de l'autre ie genre nouveau flganthe

{ Eg-a»tlms) , du Brésil, ce qui augmente encore Texlension géographique

déjà très grande de ce pelit groupe.

I. Sur le }>-enre Envvse , coimàhé comme membre )iouveau de In famille

des Coulacées. —Reconnu dès 18Ô1 par Miers,qui n'a l'ail, il est vrai, que

le nommer parmi les autres genres dont il composait sa famille des Ola-

cacées *% ie genre Enduse {Endusa) a été relégué parmi les genres dou-

teux, à la suite des Olacacées. par MM. Bentham el Hooker, en i86-^,

itrincipalemenl à cause de sa corolle gamopétale et de son ovaire complète-

ment quadriloculaire''. En 1886, M. Radlkofer, qui l'a maintenu pour-

tant dans les Olacacées. en a donné une description générique exacte et

complète, suivie d'une description spécitique de la plante récoltée au Pérou

(Ghicoplava) par Pavon, qu'il a nomméeE. ponctué [E. puuclata Kadl.) '^

.

M. Engler n'en a pas moins considéré, en 1897, ce genre comme en-

core insufTisammenl connu, bien (ju'appartenaiit probablemeni ;iiix Ola-

cacees • '.

' l'ii. \aii Tiej'heni : Sur le Coai.A Km i.is [Bulletin du Muxeum il'liinliiin- iiu-

turelle,l, p. a6(i, 189.")^.

(^) Ph. van Tie(;lieni : Sur lex PhanérngameH à ovule sans nucflle forniunt le

liroupi' des liiiiucellées ou Suiilaliuées (Bull, de la Soc. bot., -27 novembre i89().

XWIII. p. oO'i).

'' Pli. vaii Tieglifiii : Sur les Ptianéroguntes sans jrratiie» foniitnd lu dinsiou des

Inséminéea (Bull, de lu Soc. Iwl., -ifi févriei- 1897, XWIV, p. 1 (5).

(*^ Miers : Ohservulious on llu; uffiniiies of tlie Olacuceu- { Ami. nul. Iiisl., série 3,

VIII, p. fjii ,
l8.')l)-

"•'' Bf-ntham el Hooker : Gênera, 1, ]). 3!\ï>, 1862.

"' Radlkofer : Neue Bcohachtunjfen iiber Pflanzen mil durchsirlilin iiiiiil.iirie

UUiiter ( Sitziiii}{sbHr. dor Akad. des Wiss. zii Mùnriien, \VI
, p. :>i 1 , 1 .S)S(i).

''' Kiifjler : \"/. Pflunzpn/am.. Nurhtrfijr. p. 1^19, 1897.
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J'ai pu récemmeiil, grâce à Tobligeaiice de M. Aulran, ("tuilier à mon

tour la plante de Pavon , conservée actuellement dans l'herbier Boissier, et

je me suis assuré qu'elle possède, dans toutes se-i parties, tous les carac-

tères de forme et de structure qui appartienneni eu commun aux trois

genres Goule, Ochanoslachc et Miuquart. FJh offre notamment, dans ses

divers membres, à la fois les tubes laticifères non cloisonnes, à suc inco-

lore, anastomosés cà et ià eu réseau, el les poches sécrétrices schizogènes

à résine brune, dont la coexistence caractérise d'une manière si frappante

la famille des Coulacées. L'iiillorescence, la conformation de la Heur, la

structure du pistil et celle des ovules sont aussi de tout point semblables.

Le fruit y est encore inconnu. Il est donc bien certain que ce genre doit

être retiré des Olacacées et classé, à côté des trois précédents, dans hi

famille des Coulaci'es.

11 ne diffère mêmede ces trois genres (|ue très peu, à peu prèsautani

(|ue ceux-ci diffèrent entre eux, el c'est du Minquart qu'il se rapproche le

plus. Commedans le Minquart, l'écorce de la feuille renferme des sclérites

à membrane lignifiée , dont bon nombre traversent verticalement la couche

palissadi(jue pour venir s'appuyta- et même ramper sous l'i-piderme.

Commedans le Minquart, la corolle est foitement gamojiélale (^ les éta-

mines, longuemeul concrescenles au tube de la corolle, sont au nombre

de dix, cin([ épisépales et cinq épipétales. Kiilin l'ovaire est, ici aussi,

normalement à cinq loges, se h'm luisant souvent à quatn;, il est vrai, par

avorlement de la cimjuième, dont on retrouve pourtant la trac^.

L'ovaire devient uniloculaire tout en haut, au-dessus de l'insertion des

ovules, sous la base du style, et le sommet du placente s'y termine en un

cône, contre le sommet duquel vient s'appliquer un bouchon cylindrique

de tissu conducteur qui descend de la base du styh'. Kn outre, l'ovule est

ici dépoui-vu de la petite protubérance «lorsale ([u'il présente au niveau

du hile dans le Minquart. Cette légère différence dans la structure du

pistil et de l'ovule, jointe à quel(jues autres du mêmeordre, dans le détail

desquelles on ne saurait entrer ici, suflit-elle à justifier la sépaiation

générique de la plante du l'éi'ou et de celle de la Guyane".' Il Tant convenir,

en tout cas, que ces deux genres sont extrêmement voisins.

Le genre Enduse ne possède d'ailleurs aussi, jusqu'à |)résent, (pi'ime

seule espèce : l'I^. ponctué {Endnsa jutnclala Uadl.).

2. Sur In gnire nouveau ti/>aiitlir , de lafaiinllc des (loidacées. —l'ieppig

a n'coltf" au Brésil occidental, sur la rive gauche de l'Amazone, à Ega

(Telle ), et distribué sous le n" 9880, une planle que Bâillon a identifiée

à tort, en 1886, au Minquarl de la (iuyane''^ Elle lui ressemble, en effet,

O Bâillon : La plac- du Minquarlio d'Auhlet {liull. tlf lu Sac. Linn. </< finis,

p. r)8.5, i88(i).
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iiiciis elle ressemble toul aulant à TEnduse du Féfou el elle ditleie de ces

deux genres à la fois par des caractères qui sulfisent à di'finir \m genre

nouveau ,
que je nommerai Eganthe (Egantlius), d'après son lieu d'origine:

l'espèce sera l'Eganthe de Pœppig [EgaiilJms Pœppign).

On y retrouve d'abord, dans la forme et dans la structure du corps

végétatif, ainsi que dans la conformation de la fleur, tous les caractères

possédés en communpar les quatre genres précédents, notamment la pré-

sence simultanée d'un système de tubes ranieux à latex incolore et d'un

système de poches sécrétrices à résine noirâtre, et aussi la structure si re-

marquable du pistil et des ovules. C'est donc bien une Coulacée.

f^a feuille n'offre pas dans son écorce les sclérites lignifiées que l'on y
rencontre dans ie Minquart et dans TEnduse. lia corolle est fortement

gamopétale et l'androcée est concrescenlau tube de la corolle. Il y a quinze

étamines, cinq épisépales et dix superposées par paires aux pétales; ce

sont donc ici les épipélaies médianes qui avortent, tandis que dans l'Ocba-

nostache c'étaient les épisépales, et que dans le Minquart et l'Enduse

c'étaient les épipétales latérales. Le pistil n'a que trois carpelles
,

par avor-

lement complet des deux autres, comme dans le Coule et les Ocliano-

stacbes. Le fruit en est encore inconnu.

Ainsi caractérisé , le genre Eganthe ressemble beaucoup plus à l'Ocha-

nostacbe de la Malaisie qu'à l'un ou à l'autre des deux genres américains

dont il sépare les aires géographiques,

3. Constitution actuelle de la famille des Coulacées et ajînités de cette

famille. —La famille des Coulacées comprend donc actuellement cinq

genres, qui sont tous de grands arbres et qui sont tous très voisins l'un de

l'autre, les deux les plus proches, puisqu'ils ont même androcée et même
pistil, étant le Minquart de la Guyane et l'Enduse du Pérou, les autres se

distinguant facilement pai' la conformation de l'androcée, comme le montre

le tableau suivant :

!'i étamines Coula.

i h étamines. i

*^"'*^® épipétales Ochanostnchys.

n ' \ l dont cinq épisépales. Egantims.
Coulacées. i '

, , i

Ovaire \
(

^ protubérance dor-

/ à 4 - 5 loges. 1 étamines. ) saie Minquartia.

\ Ovule \ sans protubérance dor-
' sale Enâusa.

Très homogène, comme on voit, ce petit groupe a pourtant une aire

géographique très étendue, puisqu'elle comprend la Malaisie et la pres-

qu'île Malaise, l'Afrique occidentale, la Guyane, le Brésil et le Pérou.

Si l'on cherche maintenant à préciser les affinités de cette famille, on

voit que c'est à côté des Heisiériacées qu'elle doit prendre place. Elle pos-

sède, en effet, un système de tubes laticifères semblable à celui qui est
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hit'ii connu chez les Heislmacées. Lu coi-nlle y esl }j;iiiio|t(''tale, coinnie

clit'Z les Heisteiiac('es. Le pistil a aussi la mêmecoiiroimation et les ovules

la mêmeslrncUire que cIm^z ces piaules. Enfin le fruil, pour autant (|u'il

est comui, \ es! ('{jalcmeni une drupe inséminée.

Il y a cepenclani , eiilre ces deux familles, des diliérences qui sulHsenl à

les maintenir distinctes. Les Heislt'niacées ne possèdent pas les poclies sécr*--

trices à résine hrime des (i<tidac(>("s. Le calice y esl plus ou moins accii'scent

autour du fruil el , dans ce derniei-, lalltumcn estevclusivemeul oléagineux,

au lieu d'èti-e oléo-amylacé connue dans les Coulacées.

Il n'en icstc pas moins que ces deux familles doivent être jdacées tout à

côté Lime de l'antre dans le groupe des Inséminées ténuinncellées hitegmi-

uées il conillc Mamn|i('tale ipii constitue l'alliance des lleisléiiales '':

Remarquons en lermiuant que la coexistence de deu\ appareils sécn-leuis

aussi «lifféreuts ipie le sont les tubes lalicil'ères rameux à suc incolore el

les poclies sécrélrices scluzogènes à résine brune, telle qu'on la i-enconlre

chez les (ioidact'es, est un caractère très rare et qui ne se retrouve peut-

èlre nulle part ailleius chez les Dicotylédones. On y observe bien (pieltjue-

fois ces deux appareils dans la même lamille. mais ils s'y renq)lacenl alors,

se su|»|»lei'nl, |)our ainsi dire, fim l'autre, de tribu à tribu, sans coexister.

Ainsi. j)ar cxeuqtle. chez les Comp(»s('es, les Ligidiflores ont des réseaux

laticilères, [)as de canaux sécréteurs oléifères, tandis que les Uadiées ont des

«•anaux sécréteurs oléifères, pas de réseaux lalicifères. A mon sens, c'est

là surtout ce (pii donne aux Coulacées un grand intc'rêi au pniul de vue de

la Science générale.

Svn DEU.\ OEUHEs un Madauascàh

Iti: l.i FiMlU.E DES COMI'OSÉES : CliLLfMlOPSlS ( \0\ . UES.)

HT Ck.ntauropsis Boj.

l'Ail ^L K. Dkake dkl Castim.o.

Il y a dans l'herbier du Mus('um d'Histoire naturelle de Paris deux Com-

posées de Madagascar assez intéressantes : l'une a Wtrouvée ])ar M. Gran-

didier, l'autre par Boivin.

La première a reçii de M. liaillon le nom mamiscril de Venioiiiu (iraii-

<//(//cn, rauleur a ajouté entre pai-enlhèses le nom fie Culluiiiivpsis , crc-aul

ainsi une nouvelle section qu'il aurait probablement élevée plus lard à la

hauteur d'un genre, car la plante dont il s'agit présente un ensemble 1res

particulier de caractères.

Au premier aspect, «die rappelle, coumie son nom l'indique, les Cullumia

«'l autres Composées plus ou moins éricoïdes qui abondent dans l'Afrique

(') Ph. van Tieghem, UlétnenU de botanique, 'V édition, 11, [>. .'in, 1898.


